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ïiE BANDITISME : GARNUBR RESTE INTROOTABLE 
Le Sultan do Maroc veut abdiquer. - Dne Victoire itafienne à Tripoli 

U Réouverture 
des Dardanelles 

Le gouvernement ottoman a décidé de rou
vrir les Dardanelles à la navigation de com
mence. Les mines sous-marines seront rele
vées d'ici à trois ou quatre jours. Si la si
tuation l'exigeait, le gouvernement impé
rial «e réserve le droit de refermer ultérieu
rement le détroit. 

La Porte donne ainsi aux puissances 
netrtaes une preuve sérieuse de bonne vo
lonté et rend un service précieux à leurs 
li—rrtinwiils. 350 navires, chargés p*ur. la 
plupart de produits russes, se trouvaient 
immobilisés devant Constantinople. Plus 
de 160 navires anglais arrêtés dans l'Ar
chipel ne pouvaient atteindre leur destina
tion. Aux observations de M. de Giers, dé
montrant, chiffres en main, les pertes con
sidérables que deux semaines de quaran
taine infligeaient au commerce russe, à 
celles de sir Gérard Lowther, le gouverne
ment turc n'avait répondu jusqu'ici que 
par les assurances vagues données à ces 
deux ambassadeurs. Les lignes de torpilles 
n'avaient pas été relevées. On invoquait, 
pont justifier leur maintien, la gravité de la 
situation militaire et l'imminence d'un pé
ril national. La population, ajoutait-on, 
était pleinement d'accord avec le gouver
nement. 

Bien que ces appréhensions fussent des 
pins naturelles, on a le droit de penser 
qu'elles étaient excessives et que la réou-
vertuse du détroit n'est pas de nature à 
compromettre l'intérêt réel de la Turquie. 
H ne parait pas vraisemblable en effet que 
le bombardement de Kouin-Kaleh par les 
Italiens ait eu pour objet d'ouvrir une ac
tion offensive contre le détroit, mais seule
ment de couvrir les opérations de l'escadre 
de la mer Egée. Il ne s'agissait pas de for
cer la porte, mais d'empêcher les torpilleurs 
ottomans de la franchir. Cette mesure de 
ufcnté s'expliquait au nacjnvsit où les trans
ports italiens débarquaient un détachement 
a Lfmaoa et devaient se préoccuper d'nne 
attaque éventuelle des quelques destroyers 
modernes qui forment la défense mobile du 
détroit. L'action de ces destroyers est d'ail
leurs la seule ressource sur quoi puisse 
compter l'amirauté turque, car de l'avis 
unanime, les deux cuirassés anciens achetés 
par elle à l'Allemagne en IQIO ne soutien
draient pas un combat d'une demi-heure 
contre «l'escadre italienne. 

Cette inégalité des forces de mer crée 
pour l'Italie un avantage qu'il lui est lol-
sSWei d'exploiter — de quelle manière, c'est 
ce que l'action navale du 18 avril avait 
clairement fait voir. En même temps qu'ils 
bombardaient Koum-Kaleh, les Italiens 
montraient les navires devant Rhodes et de
vant Samos. Ils indiquaient par là que ces 
deux lies étaient sans défense, qu'ils pou
vaient y prendre des gages, que leur entière 
liberté d'action dans tout l'Archipel était 
la conséquence de l'infériorité de la flotte 
ottomane, bloquée par eux au débouché de 
Kottm-Kaleh. Tel était l'objet principal de 
la démonstration. Ils pouvaient compter en
core produire à Constantinople un effet d'in
timidation en paraissant devant les Darda
nelles le jonr même où le nouveau Parle
ment s'assemblait et où le sultan pronon
çait son discours du trône. Ils se promet-

eèda à la visit* de différents forts du camp re
tranché et U partira demain soir pour Belfort. 

Un dranu <u famill* 
Parts. S mal. — M. Kmile Lemolne. cinquante-

trols ans, représentant do commerce, habitant ru« 
de Lyon. 7, a ce matin tué sa femme en lui tirant 
deux balles do revolver dans la tête. U s'est ensuite 
fait sauter la cervelle. 

Cambriolage d'une gara 
Aiixerre. 3 mal. — Un malfaiteur s'est Introduit 

en plein Jour dans la gare de Senan Votg-re, située 
sur la llsne d'Intérêt local de Joigny à Toucy. 
Après avoir assommé la receveuse de la gare, U a 
touille le bureau et a pris la fuite en emportant 
une somme de ISO francs qui se trouvait dans un 
Uroir. 

Le Oeuvernanmit anglais et l'Aviation 
Londres, 3 mal. — Le • Dnily Mail » annonce que 

le (Gouvernement a autorisé 1 achat de 60 aéropla
nes qui seront répartis entre l'armée et la marine. 

L. Rai Ooorgaa V à Paria 
Londres, 3 mal. — Quelques Jcmroaax annonçant, 

ce matin, que- le roi George pa rendrait prochaine
ment à Paris* auprès du prince de Galles, le aou-
verafn profiterait de son séjour à Paris pour faire, 
au Président de la République, sa visite d'accession 
au trône. 

Aucune conarmatlon de cette nouvelle c'est par
venue a Paris. 

Une catastrophe aux Etats-Uni, 
Nouvelle-Orléans. 3 mal. — l'n barrage du Mis-

stsslpl s'est rompu, la. nuit dernière, à Torras, 
occasionnant des dégâts considérables aux villages 
environnants. 

Le* Prélats militaire, allemands 
Berlin. 3 mai. — La Commission du budget du 

Relchstair a accepté toutes .'es auginentations d'ef
fectif de l'Infanterie, du -renie, de l'artillerie, de la 
cavalerie et du train demandées par le projet de 
loi militaire. • 

LM grèves ruaae, 
Saint-Pétersbourg. 3 mai. — on évalue aujour

d'hui à plus de loo.OOD le nombre des ouvriers qui 
se sont mis en grève par sympathie pour les «ré-
vtstes des mines d'or de Lena Des mesures éner
giques sont prises par la police pour éviter des 
troubles. 

Les Affaires 
Marocaines 

LA FRANCE &M0ULAIHAFID 

Le Sultan 
voudrait abdiquer 

mation suivante : 
M. Regnault et le général Moinier sou

tiennent depuis quelques jours une assez 
vive discussion avec le sultan qui est re-

LES QUOTIDIENNES 

llim 1 JACQUES BONHOMME, 
ÉLECTEUR 
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taient enfin, d'nne croisière prolongée de 
vant le détroit, l'avantage de contrôler les 
navires de commerce européens et d'inter
cepter la contrebande de guerre. Voilà plus 
de raisons an'il n'en faut pour expliquer 
telle quelle leur opération, et pour donner 
à penser qu'elle n'était point le prélude 
dhine action de vive force dans le détroit 

An surplus, dit le Temps, les Turcs ont 
peut*t*e une trop faible idée de leur capa
cité de résistance, lorsqu'ils supposent que 
«"escadre italienne aurait pu forcer les Dar
danelles, si des mines n'y eussent été im
mergées. De Koum-Kaleh à Gallipoli, le dé-
troitrdes Dardanelles présente une longueur 
d'environ soixante kilomètres, et dans toute 
t'étends» de ce couloir une largeur constam
ment faible: 3.800 mètres à l'entrée, de 
Koum-Kaleh à Sedil-Bar; 2.200 mètres à 
retrartgleanent de Kilad-Bar; 5.000 ou 8.000 
m è t i w à l'est de cet étranglement. Des bat
teries de gros calibre garnissent les deux 
rives; elles ont été récemment renforcées. 
par de nombreux ouvrages auxiliaires, qui 
portent à plus de 700 bouches à feu le nom
bre-des canons turcs installés au bord de la 
tuer. One garnison nombreuses, évaluée à 
plus de 40.000 hommes, les soutient. Dans 
«««conditions, et abstraction faite de la va
leur douteuse de l'artillerie de côte otto-
knane, le forcement des Dardanelles serait 
fane opération sérieuse exigeant l'emploi 
combiné d'une escadre et d'un corps de dé
barquement. 

Les Italiens ont déclaré à plusieurs re
prises que cette opération n'entrait pas dans 
leur plan actuel. La presse militaire euro-
prenne eîaccorde à dire qu'en effet* leur in-
têsêt stratégique les détourne de cette di
rection. Dans ces conditions, l'établissement 
He lignes de torpilles était une précaution 
dpmprehensible mais probablement inutile. 
Ou du moins, — puisque rien de ce qui est 
prudence n'est inutile à la guerre — la me-
«Htre pouvait comporter des tempéraments 
fcls que les intérêts économiques desjoeu-
tres ne fimttit pas lésés. C'est sur*T]uoi 
îfcpsjuion européenne était d'accord. La 

oie « t a* preuve d'habileté en lui don-
satisfaction. 

INFORMATIONS 

Tu vas voter, demain* Tu aimes trop 
à exercer ta souveraineté, à dire ton mot 
dans les affaires municipales pour t'abstenir. 
D'ailleurs, l'abstention, dans la plupart des 
cas, est une lâcheté ou une trahison, et tu 
n'as l'âme ni d'un lâche ni d'un traître.. 

Tu t'apprêtes donc à aller déposer ton bul
letin dans l'urne en citoyen conscient de ses 
droits, de sa puissance, de sa responsabilité. 
C'est très bien et je te félicite de comprendre 
ainsi ton rôle qui est utile, et ton devoir 
civique qui est grand. 

Pour qui voteras-tu ? Je ne te le demande 
pas. C'est affaire entre toi et ta conscience. 
Tu es assez grand, ma foi, pour savoir dis
cerner entre les opinions, les doctrines et les 
hommes. 

La pratique du suffrage universel t'a 
permis de réduire à leur juste-valeuT — qui 
est bien minime, — toutes les manœuvres, 
toutes les surenchères et tout le bluff. Tu as 
trop l'expérience maintenant des luttes élec
torales pour te laisser impressionner et in
fluencer par les propos charlatanesques des 
marchands d'orviétan politique. 

Tu me permettras cependant, mon cher Jac
ques, moi qui ne suis comme toi qu'un sim
ple électeur, de te donner, en ami, un bon 
conseil. 

Tu voteras pour les candidats qui te plai
ront, c'est entendu. Mais tu n'oublieras pas 
en te rendant au scrutin, qu'avec ton bulle
tin de vote, tu tiens dans ta main les inté
rêts de ta ville ou de ta commune d'abord, 
ceux de la République et du pays ensuite. 
Ces intérêts, tu dois les confier à des hom
mes honnêtes, scrupuleusement honnêtes, in
telligents et dévoués; à des hommes respec
tueux de la liberté des autres et capables, 
par leur loyalisme et leur patriotisme, de 
faire aimer davantage la République e t la 
France. 

Ah ! sous aucun prétexte, ne donne ta voix 
à ceux qui, au nom d'un internationalisme 
criminel, cherchent à amoindrir dans l'âme 
des Français l'idée de la patrie. Ne permets 
pas que par ta complicité volontaire, le dra
peau tricolore, symbole et sauvegarde de 
toutes nos libertés, même de nos libertés 
communales, soit remplacé, demain, par la 
loque rouge, signe de l'esclavage, de fa vio
lence et de la guerre civile. 

Tu sauras distinguer entre les vrais amis 
du peuple, ceux qui lui viennent en aide, 
réellement, pratiquement, et les farceurs qui 
exploitent sa misère et spéculent sur sa faim 
pour décrocher des mandats. 

Si tu penses â tout cela, demain, tu rem
pliras ton devoir électoral en bon citoyen, 
en bon républicain et en bon Français. 

Maurice Aubert. 

Homs, 2 mai (source italienne). — Le gé-
»i2f' 3 , n i a i I *" Temps publie l'infor-1 gérai Reisoli, commandant les troupes ita

liennes d'Homs, a attaqué, ce matin, à 
4 heures 45, la position de Ledda, forte
ment occupée par l'ennemi, et s'en est 
rendu maître à 6 heures 20 après un vif 
combat. 

"L'ennemi s'est enfui après avoir éprouvé 
desjagKrtes considérables qu'on ne peut éva
luer à moins de 300 morts. 
, Pendant l'action, le major Di Georgio, ve

nant de Mergheb, attaqua l'ennemi, qui pa
raissait disposé à soutenir l'Edda. Il a 
réussi à l'arrêter. 

Les Italiens ont eu un officier tué, trois 
blesses, sept soldats tués, 54 blessés. Les 
positions de l'Edda ont été immédiatement 
mises en état de défense. 

U CATASTROPHE DU '• SEMEHBAR " 
Londres, 3 mai. — Une dépêche de Cons

tantinople annonce que l'explosion du re
morqueur Scmcndar a fait 23 victimes, sa
voir, 15 militaires et l'équipage composé de 
S hommes ; un seul homme de l'équipage a 
été sauvé. 

LES DARDANELLES 
Constantinople, 3 mai .;-;_ On commence 

à enlever les mines des Dardanelles. Aussi
tôt que le chenal sera déblayé, la préfec
ture du port délivrera des bulletins aux ba
teaux se trouvant dans le port, de façon 
que les premiers arrivés dans le port avant 
la fermeture des détroits soient les pre
miers ,à partir. 

Ce»T>ateaux passeront^ le détroit par 
groupe de trois et se suivront à une demi-
heure d'intervalle. C'est seulement après le 
départ de tous les bateaux qu'on permet-
t m aux bateaux se trouvant dans la mer 
lEJpe dVpusser les Dardanelles. • 

Les $andits anarchistes 
O n n e r e t r o u v e p a s l a p i s t e d e G a r n i e r 

L ' i n t e r r o g a t o i r e d e S i m e n t o f f . - C a r d y e n l i q u i d a t i o n 
J u d i c i a i r e . - C e u x q u i a d m i r e n t B o n n o t 

LE SULTAN MOULAI-HAF1D 

venu, une fois de plus, à ses velléités d'ab
dication. 

Dès avant l'arrivée de M. Regnault, le 
sultan avait manifesté à M. Gaillard les vel
léités dont il s'agit. M. Regnault avait réus
si à le convaincre que son abdication ne ser
virait ni les intérêts du Maroc ni les siens 
propres et c'est dans ces conditions qu'il a 
signé le traité de protectorat. 
*• Ce*»!!» l'émeute du 17 avrît;* tr«st dr>«ott*' 
veau nerveux. A dire vrai, sa piënace d'ab
dication apparaît un peu comme une ma
nœuvre. Il affirme, en effet, qu'il veut aller 
à Rabat, et de là à Paris. Et ce n'est que 
dans le cas où on lui refusera l'autorisation 
de faire ce voyage qu'il menace d'abdiquer. 

LE GENERAL LYAUTEY 
Paris, 3 mai. — On annonce que le navire 

qui conduira le général Lyautey au Maroc, 
se bornera à faire escale à Tanger, où le 
résident général recevra simplement la vi
site de notre chargé d'affaires, M. de Billy. 

L'intention du général Lyautey est de 
poursuivre aussitôt sa route vers Rabat, 
d'où il se dirigera sous bonne escorte, sur 
Fez. Il compte arriver, en cinq étapes, à la 
capitale chérifienne. Il s'est mis en commu
nication télégraphique, pour cela, avec le 
général Moinier, qui devra assurer la sécu
rité de sa marche. On estime que le haut 
Résident général sera à Fez, le 15 ou 16 
de ce mois. Le général Moinier ira à la 
rencontre de son chef militaire, avec une 
forte escorte. 

LE PROTECTORAT 
On annonce que le président du Conseil 

attendra pour publier les décrets sur l'or
ganisation des services du protectorat qu'il 

M. Miltorané- SUM 
Itllkraad. ministre d» 
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L'Aviateur Védrines 
NOUVELLES RASSURANTES 
SUR SON ETAT DE SANTÉ 

Paris, 3 mai. — Après avoir reçu la 
Légion d^houneur, Védrines resta avec sa 
femme et son frère Emile, aviateur égale
ment. Le blessé lui prodiguait ses conseils 
et concluait : < Tu sais, c'est un sport dan
gereux; malgré tout, fais attention. Je re
viens de loin. Je sais que tu es adroit, mais, 
moi aussi, je le suis, et tu vois où je suis; 
quelle bûche t > 

Il reconnaît ensuite et remercie M. Motte, 
venu, de Limoux pour donner de ses nouvel
le* à ses compatriotes. 

Le docteur Picque a déclaré : Je consi
dère à présent Védrines comme tout à fait 
hors de danger; je ne vous rendrai pas un 
homme estropié et à demi vivant sur une 
chaise-longue; celui" que je vous rendrai, 
pourra, s'il le veut, redevenir l'aviateur 
merveilleux qu'il était. 

Védrines a recommandé cet après-midi i 
sa femme de remercier toutes les personnes 
qui s'étaient intéressées k a» santé et qui 
lui avaient, à r occasion de son accident, I capitaine de gendarmerie de Saint-Geamain 

a rédigés, du reste, d'accord avec le général 
Lyautey, que celui-ci soit arrivé à Fez, de 
façon à ce qu'il soit en mesure, s'il y a lieu 
d'en modifier certains détails sur place. 

Le statut marocain sera, comme on l'a 
dit, calqué dans la mesure du possible sur 
le statut tunisien. 

LA FRANCE ET LE SAINT-SIEGE 
Paris, 3 mai. — Un journal de Vienne est 

revenu sur la démarche dont aurait été char
gé M. Denys Cochin, par le gouvernement 
français en vue d'obtenir du Pape la substi
tution du clergé français au clergé espa
gnol au Maroc. 

Interrogé par" le Temps, M. Denys Cochin 
a dit : • Le journal viennois a été induit en 
erreur. Matériellement d'abord, je ne suis 
pas allé à Rome depuis le mois d'avril i o n . 
Je n'ai donc rendu visite ni au Pape ni aux 
membres de la propagande. 

» Le- gouvernement français s'est évidem
ment préoccupé de la présence au Maroc des 
franciscains espagnols. Il ne pouvait pas ne 
pas s'en préoccuper et il est tout naturel 
qu'il préférerait à leur place un clergé na
tional. Qu'il ait pressenti diverses personna
lités pour faire une démarche officieuse à 
ce sujet au Vatican, le fait est, je crois, éta
bli. Admettez, si vous voulez, que j'ai été 
une de ces personnes-là. Mais je ne pouvais 
pas, en ce qui me concerne, accepter cette 
mission. Je ne le ferai jamais sans avoir le 
droit de parler au nom de la France, en ver
tu d'un mandat. . 

LE MYSTÈRE DU .- VARESE » 
Constantinople, 3 mai. — Le ministre de 

l'Intérieur a reçu trois sacs contenant,^les 
documents et différents objets qui provien
draient, dit-on, du croiseur-cuirassé Varese. 

Le contenu de ces sacs sera examiné de
main. 

N.-B. — On sait que les Tares prétendent 
avoir codé le Varèse et que les Italiens pré
tendent que le croiseur est à Tarente. 

BOMBARDEMENT DE «KASRI AHMED 
Constantinople, 3 mât. — Les croiseurs-

cuirassés italiens ont bombardé le port de 
Kasri-Ahmed, près de Misrata (Tripoli-
taine). 

Ils ont endommagé la douane et quelques 
barques, puis se sont éloignés dans la di
rection de Syrt. 

UNE PROCHAINE OPERATION 
Rome, 3 mai. — On apprend de Benghazi 

que le général Ameglio a quitté ce poste 
pour une destination restée secrète. Le 
bruit court qu'il aurait le commandement 
d'une opération qui se prépare. 

L'ATTITUDE DE LA RUSSIE 
Saint-Pétersbourg, 3 mai. — Le Novoié 

Vremia publie une note inspirée qui dément 
les informations lancées dans ces derniers 
temps d'un accord italb-russe ayant pour 
objet une action commune vis-à-vis de la 
Turquie. 

Un patron tué par son caissier 
L§ m»artrier se enstltoê prisnaiêr 

Paris, 3 mai. — Emile Chevron, le caissier 
assassin de M. Baron, s'est constitué prison-
quartier de Cli(rnaUcourt. Il a déclaré que 
nier, ce matin au commissariat de police du 
c'est à la suite d'une vive discussion avec 
M. Baron qu'il avait commis son crime : «Je le 
regrette très sincèrement, a-t-il ajouté ; mais, 
l'observation que m'avait faite M. Baron était « 
injuste >. 

Chevron a été envoyé au dépôt. 

Les recherches 
Paris, 3 mai. — La journée d'hier, dont la 

Sûreté espérait beaucoup, n'a rien donné. 
D'après un renseignement çme l'on avait tout 
lieu de croire excellent Garnier devait se ren
dre, dans la soirée, à la gare de Sceaux, afin 
d'y prendre le train. Le bandit, estimant que, 
demeurer plus longtemps dans la région pa
risienne, devenait trop dangereux pour lui, 
voulut se donner de l'air. Les surveillances 
furent en conséquence organisées, mais Gar
nier ne parut pas. 

M. Gulchard en expédition 
Ce matin, M. Guichatd est parti en expédi 

tion de très bonne heure. Aussitôt, l'efferves
cence de se manifester de nouveau. L'un an
nonce que la piste du complice de lÉranot a 
été retrouvée en Seine-et-Marne, et que Gar
nier s'est réfugié dans unç localité des envi
rons de Meaux. La maison, où se cache le si
nistre bandit, serait même connue, et il ne 
resterait o.u'à prendre des dispositions en vue 
de la capture. Un autre prêche : C'est à Lâ-
gny que gîte Garnier. 

D'autres encore prétendent Que c'est à la 
Croix-de-Berny. On parle de 1 ontenay-aux-
Roses, de Fontenay-sur-Seine, etc.. 

Pour nous, nous croyons savoir qu'une sur
veillance des plus actives a été exercée, à 
Paris, dans certaine rue, située dans un quar 

-tier excentrique ; d'autre part, Que les ins
pecteurs ont été en effet aux agueis en divers 
endroits de la petite et de la grande banlieue 
à Boulogne, à la Croix-de-Berny, à Fonte-
nay-aux-Roses et à Vaux-sur-Seine, notam
ment. 

Le bruit a couru que la Sûreté générale, 
qui opère de son côte, et qui contrecarre trop 
rsauvgnt Je». «ff<tft6 de U Sûrttç. du quai sfcs 
Orfèvres, s'était rendue, à Vaux-sur-Se.a°, 
afin d'y opérer une perquisition. 

Est-ce lui ? 
A Athis, le long de la voie du chenva de 

fer, à mi-chemin entre les gares de Juvisv et 
d'Athis, on surveille un individu. Cet indivi
du, étranger au pays, se tient dans la man
sarde d'une maison construite dans un ter
rain vague, au bas d'une colline boisée. Ja
mais, personne ne l'a vu se promener ni sor 
tir. Parfois, il se met à la fenêtre, mais IOIL-
qu'il s'aperçoit -que quelqu'un le regarde, il 
la referme aussitôt. 

Le garde-champêtre, à l'aide d'une lr ngue 
vue, a pu le voir prendre ses repas qui con
sistent en viande froide et en gâteaux que lui 
apportent sans doute de mystérieux amis. 
Son signalement correspondait à celui de 
Garnier. 

Toujours rien ! 
Paris, 6 heures 45. — Les recherches pour

suivies pendant toute la journée par le ser
vice de la Sûreté n'ont pas encore apporté 
d'indications utiles sur la retraite des com
plices de Bonnot. Les Jettres de dénoncia

tions continuent à affluer par centaines, 
mais aucune n'a pu donner jusqu'à présent 
desv renseignements dignes d'être retenus. 
Les inspecteurs se sont livrés à environ 80 
vérifications qui se sont étendues sur toute 
la banlieue, niais surtout au Sud et à l'Est. 
Ils n'ont pas relevé de traces précises. 

Aucune piste n'a retenu particulièrement 
leur attention. Il en est une «pourtant qui 
sera de nouveau vérifiée : il s'agit d'une 
femme qui a jadis connu Garnier et qui s'est 
livrée depuis deux ou trois jours à des dé
marches suspectes. L'impression des ins
pecteurs est que ça se resserre. Mais nul 
d'entre eux ne prévoit quand on en finira. 
Le hasard peut nous servir, nous disait l'un 
des plus connus d'entre eux ; nous n'avons 
rien ce soir, peut-être demain matin, sur un 
coup de téléphone, nous mettrons-nous en 
marche. En tout état de cause, ça ne peut 
pas durer longtemps. 

M. Guichard emploie une méthode qui 
n'est peut-être pas la plus rapide mais qui 
est certainement la plus féconde en résul
tats. 

La prédiction de Raimbaua 
Raimbaud, lors de son dernier interroga-

Î ^ J " " 3 1 1 p r é d l t ' o n s ^ souvient, à M 
Oilbert, juge dJUnstruction, qu'un quartier 
luxueux de Paris sauterait' a u j ô u r d ^ M 
Guichard accueillit ces propos avec un cerl 
tain scepticisme, néanmoins, une très a c 
tive surveillance a été exercée sur les com
pagnons qu'on sait susceptible de mettre à 
exécution une teîle menace. C'est peut-être 
ce qui a fait qu'on a annoncé tant de foia 
dans la nuit et dans la matinée, qu'on sur
veillait la demeure où s'était réfugié Gar
nier. • 6 "•" 

A l'instruction : U n interroge, 
toire de Simentoff 

M. Gilbert, juge d'instruction, a fait subir 
un nouvel interrogatoire à Monier, dit Si
mentoff ; le magistrat reve#nt sur le passé 
de 1 mculpe, lui a demandé pourquoi il avait 
pns un faux nom. 
, .— S e s t p a r c e 1 u e î e s u i s insoumis à la 
loi militaire, s'est contenfc de répondre Si
mentoff. *^ 

A une question du juge, il a raconté qu'il 
s était rendu plusieurs fois en Belgique, où 
il exerça la profession de camelot. Inci
demment, M. Gilbert demande à Simentoff 
s il n'est pas l'auteur de la dépêche partie 
d Alais à destination de Dieudonné. Les ré
ponses de l'inculpé peu claires, d'ailleurs 
semblent prouver que c'est bien Simentoff 
qui expédia le télégramme ainsi conçu : 
Ce soir, maman se porte bien •. 

Simentoff a été ensuite confronté avec une 
dame de Montgeron, qui a formellement re
connu en lui l'individu qu'elle rencontra 
dans, la ferêt «je- Sénart, le jour o ù AttTvoîé* 
l'automobile du colonel de Rouge. Simert-
toff a protesté traitant le témoin de vieille 
folle. * .a dame de Montgeron n'en a pas 
moins maintenu ses déclarations. 

Cardy en liquidation judiciaire 
Paris, 3 mai. — Un fiuîssier s'est gTésenté, 

ce matin, à la prison de la Santé, où il a 
fait amener Cardy au greffe, considéré com
me lieu de liberté provisoire, et lui a signi
fié une assignation à comparaître samedi de
vant le président du Tribunal civil, siégeant 
en référé. Cette assignation est lancée par 
trois maisons de tissus qui demandent qu'un 
liquidateur judiciaire soit nommé pour li
quider la maison de soldes de Cardy. 

Les admirateurs de Bonnot 
Nantes, 3 mai. — Un chaudronnier am

bulant nommé Monier,, ayant été arrêt! 
parce qu'il causait du scandale dans un cafi 
se mit à frapper les gendarmes en criant : 

« Tenez-moi bien, car je n'hésiterai pal 
à faire comme Bonnot i » 

Le forcené mordit cruellement anx doigt» 
un agent venu an secours des gendarmes. 
On put enfin le ligotter et le transporte] 
dans une charrette à là" prison où il a étf 
écroué. 

LE SUCCESSEUR DE M. JOUIN 

M. Niclausse, commissaire de police du 
quartier Bonne-Nouvelle, est nommé sons-
chef de la Sûreté, en rempjacement da 
M. Jouin. 

U n e arrestation 
à Hénin-Liétard 

Un mineur, Jules Bioton, 3a ans, a état mis 
en état d'arrestation. Cet individu se trou
vait au cabaret tenu par sa sœur, Marie 
Bioton, «pie du Presbytère. Celle-ci n'ayant 
pas voulu le r>ervir, il se mit en devoir de 
briser les verres et les Jitres. 

La police, prévenue, voulut calmer cet 
énergumène, mais elle fut traitée à coups ds 
pied et de poing. 

Bioton, qui faisait l'apologie de Bonne* 
et frappait les agents, a été déféré au Par* 
quet. ' •" 

LE D IEIEI8IS 
I r a i t la Cnr d'assises 

f i Besançon 

donné tant de marques de gymnathie. 

On eimbri i lw tué pir dis gendarmes 
i coipj de revolver 

Paris, 3 mai. — Ce matin, à cinq heure», 
la gendarmerie de Bougival était prévenue 
que l'on avait dévalisé, dans la nuit, une 
villa de Marly. En se rendant sur les lieux, 
elle apprit c(ue deux cambrioleurs venaient 
de pénétrer dans l'île, où un propriétaire 
de restaurant, qui avait aperçu les deux 
bandits, se plaça à sa fenêtre avec son fusil 
de chasse prêt à repousser ses agresseurs. 
A l'arrivée des gendarmes, les deux apa-
ches prirent la fuite. Profitant du passage 
d'un cabriolet, les représentants de la loi 
sautèrent dans la voiture et poursuivirent 
les fuyards qu'ils rejoignirent. Au cri de 
« Haut les mains ! » l'un des apaches fit 
mine de chercher dans sa poche. Les deux 
gendarmes tirèrent et l'homme tomba fou
droyé. Son cadavre fut transporté à la mai
rie. Son compagnon refuse de parier. Le 

L'EMPOISONNEMENT 
DU 0* DAMOTTE 

ast sur les lieux ai procède à une eoausHa. 

Besançon, 3 mai. — L'affluence est tou
jours très gTande aux abords du Palais de 
Justice. L'audience est ouverte à g heures. 
Le défilé des témoins continue. M. Bardet, 
de Beaume-les-Dames, raconte que le doc
teur Genevois subit une tentative de chan
tage de la part de M"* Flagey. 

M. Fleuriet, juge d'instruction à Beaume-
les-Dames, reconnaît, qu'au début de l'ins
truction, les soupçons du docteur Damotte se 
sont portés sur une autre personne. Ce der
nier lui a même remis une lettre de cette 
personne. M. Fleuriet l'a fait expertiser, puis 
a rendu cette missive au docteur Damotte. 

Maître André Hesse s'élève contre cette fa
çon de faire ; la lettre en question aurait dû 
lui être communiquée. 

Il se plaint aussi que, dans le carnet du 
Docteur. Genevois, saisi par le juge, deux 
feuilles ont été arrachées ; par qui ? 

M. Cariage, imprimeur à Besançon, décla
re que M"* Flagey lui a dit qu'une personne 
de Beaume-les-Dames avait fait beaucoup de 
mal à quelqu'un de aa famille, et qu'elle allait 

lui faire rendre gorge. Ce fait se passait en 
1910, à l'époque des élections législatives. 

Plusieurs professeurs de l'école de méde
cine de Besançon, cités à la barre, sont una
nimes à constater que le docteur Genevois 
est d'une intelligence vive. Il était très tra
vailleur, et jamais aucun reproche ne put lui, 
être fait. 

De l'ensemble des dépositions des profe-
feurs de l'Ecole de médecine de Besançon, il 
semble ressortir que l'un des experts, en ne 
tenant pas un compte suffisant des connais
sances de l'accusé en chimie, se slrait trompé 
de bonne foi dans ses appréciations. 

M. Perrot, cultivateur à Beaume-les-Dames, 
dépose ensuite. Il rapporte un propos qu'au
rait tenu une personne de Baume-les-Dames, 
en parlant de Genevois : « Il passera aux 
assises et sera acquitté, mais il aura perdu 
sa clientèle ; c'est tout ce qu'il faut. • 

LE REQUISITOIRE 
Le Ministère Public examine ensuite quel 

peut-être le coupable. Il soutient que ce ne 
peut être que Genevois étant donné ses décla
rations du début à l'instruction, déclarations 
qui ne sont pat conformes à celles d'aujour
d'hui. 

Puis enfin, il reste l'aconitine envoyée par 
le pharmacien Soûlas à l'accusé et les exper
tises *n écritures, en terminant, M. Jaudon 
dit que ayant prouvé la culpabilité-de l'accu
sé, il demande aujourd'hui, au jury un verdict 
affirmatif non mitigé par l'admission des cir
constances atténuantes. Des protestations se 
font entendre dans le public 

Le président fait évacuer la salle. 

SINISTRES EN MER 
SUR LES COTES D'ISLANDE 

Copenhague, 3 mai. — Le schonner fran
çais « Saint-Yves u est entré, par une forte 
bourrasque de neige, en collision, près de la 
côte sud de l'Islande, avec le bateau d« 
pêche islandais « Swanur », qui coula aus
sitôt. 

Sur les vingt-six hommes de l'équipaga 
du « Swanur », douze seulement, parmi le» 
quels le capitaine, se trouvaient sur le pont 
au moment de la collision et purent être 
sauvés par le navire français. Les quatorze 
autres, endormis dans leur cabine, ont péri. 
La tempête rendit le sauvetage impos
sible. 

Un autre bateau de pêche islandais a, en 
outre, coulé avec six hommes d'équipagt 
dans les mêmes parages. 

Le Bracoaaier assassin 
devaat les Assises 

Riom, 3 mai. — Au début de l'audience, 
la cour rejette, par un arrêt fortement mo
tivé, les conclusions de M* Robin, défen
seur, tendant au renvoi de l'affaire pour 
une nouvelle expertise médicale et un nou
vel examen mental de l'accusé Courmier. 

CeluL-ci a une attitude moins cynique que 
celle dliier. U paraît visiblement fat 

Les témoins entendus n'apportent 
tait nouveau. 


